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Résumé 

La littérature, qui fait référence à la création artistique, philosophique, esthétique et moralisatrice, est la réflexion de la réalité d’une société donnée. C’est à travers l’œuvre littéraire qu’une société peut être bien examinée. Aminata Sow Fall, une  Sénégalaise, est une écrivaine engagée qui dénonce les maux de la société de son temps et préconise la solution à ces maux. Elle encourage aussi les citoyens être à positivistes. Dans Festins de la détresse, œuvre qui fait l’objet de cet article, Sow Fall dénonce la mauvaise gouvernance et suggère les initiatives pour réussir face au gouvernement pourri. Ainsi, en s’appuyant sur   les approches sociologique et thématique, nous examinerons ces initiatives pour la sécurité sociale. Tout en décourageant l'oisiveté et le fatalisme.  Sow Fall  est de l’avis que chacun doit jouer son rôle afin d’assurer la sécurité sociale, le développement durable et la continuité de la société en divulguant que la société durable reste fiable si les citoyens sont positivistes.  

 Introduction 

La littérature est  l’un des moyens utilisés par les écrivains pour méditer sur la vie et le sort d’un peuple. Elle reflète la réalité d’un peuple donné. Chaque peuple dispose de sa littérature ; voire de ses littératures. La littérature varie selon le peuple et parfois selon l’époque. Ces observations préliminaires s’appliquent bel et bien à la littérature africaine. 

La littérature africaine ne cesse d’évoluer depuis son origine à travers des décennies  jusqu'à nos jours. Les réalités de la société africaine sont à la base des œuvres littéraires africaines. Ceci explique pourquoi les écrivains et les critiques de toujours accordent aux événements une réflexion vigoureuse et une analyse profonde. De ce fait, le texte littéraire s’imprègne des réalités sociale, politique, religieuse et économique de l’époque. Ces réalités s’appliquent aux œuvres d’Aminata Sow Fall dont Festins de la détresse, l’œuvre qui fait l’objet de cette étude.

Avant d’entrer dans le vif de notre analyse, il convient de faire  la lumière sur le mot-clé de notre sujet, le positivisme. Dans le contexte de cette étude, le positivisme, vu par Auguste Compte, philosophe français du XIXe siècle, va servir de tremplin pour aborder le sujet en étude. En effet, le positivisme est un terme philosophique qui met l’emphase sur l’approche pratique des phénomènes de la vie. Par cela, il rejette les faits ou les phénomènes métaphysiques. Selon Auguste Compte (112), à qui on doit cette philosophie, le positivisme désigne : 

un ensemble de courants qui considère que seules l’analyse et la connaissance des faits vérifiés par l’expérience peuvent expliquer les phénomènes du monde sensible. La certitude en est fournie exclusivement par l’expérience scientifique. Il rejette l’introspection, l’intuition et toute approche métaphysique pour expliquer la connaissance des phénomènes. 

Le positivisme a influencé l’empirisme logique et a fortement marqué la plupart des domaines de la pensée occidentale du XIXe siècle (Auguste Compte 113).

Selon Ajay Bhatt (11), “Positivism means the philosophical system of Auguste Comte, recognizing only positive facts in observable phenomena, and rejecting metaphysics and theism and religious system founded on this. Thus Comte was against all types of irrational elements in social thinking”. Ainsi, comme on peut le constater, le positivisme est associé à une foi, parfois presque religieuse, dans le progrès scientifique et la formalisation mathématique du réel. Le marxisme est fortement influencé par le positivisme. 

La métaphysique, l’intuition, la résignation et le fatalisme jouent un rôle très important dans la vie des Africains. En effet, les Africains ont cette tendance de se résigner facilement à la foi et de renoncer à lutter pour réussir. Contrairement à cette attitude, Sow Fall montre, dans Festins de la détresse, que la société durable reste pertinente et fiable si les citoyens sont positivistes.  

Nous procéderons par examiner le rôle du gouvernement en général et les mauvaises expériences des citoyens face au gouvernement pourri. Nous analyserons ensuite les initiatives adoptées par les citoyens pour assurer leur survie à travers des initiatives qui reposent sur l’approche pragmatique envers l’emploi. Nous allons conclure en étudiant le  message d’Aminata Sow Fall à Festins de la détresse.   

L’auteure et le roman, Festins de la détresse   

L’une des plus célèbres femmes écrivaines francophones d’Afrique, Aminata Sow Fall, est née à Saint Louis au Sénégal en 1941. Elle commence ses études secondaires au lycée Faidherbe et finit au lycée Van Vo de Dakar. Elle va ensuite en France où elle prépare une licence de lettres modernes. Elle tente sa chance dans le métier d’écrivain, en 1976, avec la publication de son premier, Le Revenant, une image vivante de la littérature sénégalaise. Elle publie huit romans. Comme le témoignent largement ses œuvres, Aminata Sow Fall est comme Sembene Ousmane, une grande écrivaine féministe luttant pour la libération et le progrès de la femme africaine dans la société. Mariée en 1963, elle rentre au Sénégal où elle devient enseignante. Elle fait partie des premières femmes sénégalaises à s’engager dans la littérature. Le style et les thèmes de ses publications ont convaincu plus d’un. Elle est aussi l’une des rares femmes dont les œuvres sont traduites en anglais et enseignées dans les établissements scolaires.

Aminata Sow Fall travaille dans le cadre de la commission nationale de reforme de l’enseignement du français. De 1979 à 1988, elle est directrice des lettres et de la propriété intellectuelle au Ministère de la culture et directrice du centre d’étude et de civilisations. Elle est Docteur Honoris Causa de Collège Mount Holjoke. Elle a aussi reçu la décoration de Chevalier de l’Ordre de Mérite, chevalier des palmes d’Académique, Chevalier de l’ordre National du Lion pour ne citer que cela. Elle est aussi la fondatrice de la maison d’édition Khoudia, du centre d’Africain d’Animation et d’Echange Culturels (CEAC), du Bureau Africain pour la Défense de Liberté de l’Ecrivian (BADLE) à Dakar, et du Centre International d’Etude, de Recherche et de Réaction sur la littérature, les Arts et la culture (CRLAC) à Saint- Louis. 

Dans Festins de la détresse, Sow Fall dévoile les mauvaises expériences des citoyens face au gouvernement pourri et les initiatives qu’ils prennent, en dépit de leurs mauvaises expériences pour leur survie dans le but d’assurer la sécurité sociale et humaine, la stabilité rentable et la durabilité continue de la société.  
Le roman raconte l’histoire d’une famille africaine qui survit malgré les difficultés de la politique écrasante du gouvernement en exercice et « de la détresse et des obstacles des vies en proie aux absurdités que provoquent les changements économiques et sociales » (Sow Fall,  Page de couverture). Maar, le chef de cette famille, est en retraite depuis peu. Malgré cela, il reste calme avec sa femme, Kiné et ses deux fils, Biram et Gora. Biram est diplômé en médecine infectieuse mais, il est en chômage depuis la fin de son étude. Gora, lui aussi, est diplômé en sciences économiques et fait des petits commerces, malgré lui, pour soutenir la vie. Tout effort, par Biram, pour se faire embaucher par le gouvernement est en vain. Il décide alors, avec la collaboration de son épouse Sarata, elle aussi, victime de mauvais comportement de son premier époux, de commencer l’hôpital ambulant qui se métamorphose plus tard en un grand hôpital. Le couple connaît le bonheur malgré tous les obstacles qu’ils ont traversés. Pour sa part, Gora connaît un succès majeur avec le petit commerce qu’il a entamé. Kiné devient un grand écrivain célèbre avec son journal intime qu’il garde depuis sa retraite. 

Le rôle du gouvernement en général 

Dans toute société, le gouvernement a un grand rôle à jouer pour assurer la sécurité, la paix et le bonheur du peuple. En plus, le gouvernement doit assurer la protection sociale ainsi que le développement des ressources naturelles et humaines. Il doit aussi fournir des emplois à ses citoyens et leur accorder les moyens de survie à travers des petits prêts pour s’organiser. La  provision de la sécurité sociale devient une lourde tâche au gouvernement s’il doit assurer l’existence continue de L’Etat. 

Par ailleurs, le gouvernement doit orienter le peuple dans la direction où il peut survivre. En effet, selon Thomas Sankara citée par Robert (184): « Le plus important je crois, c’est d’avoir amené le peuple à avoir confiance en lui-même, à comprendre que, finalement, il peut s’asseoir et écrire son bonheur; il peut dire ce qu’il désire. Et, en même temps, sentir quel prix à payer pour ce bonheur». Sankara résume ainsi le rôle du gouvernement, un rôle qui dépasse simplement la sécurité sociale, humaine et matérielle. 

Or, ce qui caractérise l’Afrique à l’heure actuelle c’est la corruption totale et l’adoption des programmes myopes qui visent à enrichir les dirigeants. C’est l’échec total du système gouvernemental en Afrique qu’Aminata Sow Fall met en relief dans Festins de la détresse. Ce qui frappe le plus, dans ce roman, c’est que malgré cet échec, les citoyens luttent continuellement pour leurs survies. Ils se débrouillent avec tous les moyens possibles, ce qui résulte en une réussite encourageante et constitue le positivisme. 
L’échec du gouvernement dans Festins de la détresse

L’échec du gouvernement n’est pas un nouveau thème dans l’univers romanesque sowfallien et de la littérature africaine d’expression française surtout celle de la période postindépendance. En effet, depuis l’indépendance jusqu'à l’heure actuelle, les écrivains africains ne cessent de dénoncer ce phénomène causé par des activités néfastes des hommes politiques du continent. Selon Bogniaho cité par Adesola (50-56): « En fait, l’Afrique indépendante regorge de politiciens et non d’hommes politiques. Ce sont des adeptes de la démagogie, de la fraude électorale, de la quête maladive de l’honneur et de la fierté personnels de plus grande inconscience ». L’histoire n’a pas changé en Afrique du XXIe siècle. 

Si Sow Fall reprend ce même thème dans Festins de la détresse, c’est parce que la situation reste telle voire ennuyeuse. Le gouvernement manque de conscience nationale. Il déçoit les masses. C’est ce que le narrateur explique dans ce propos: « Il y a longtemps que Gora s’est fait sur la question. Il avait loué chez un de leurs voisins un poulailler en piteux état pour se lancer dans un petit projet d’élevage en attendant la création, par le gouvernement, du ‘fonds d’insertion des diplômés en sciences économiques’ annoncé depuis sept ans » (Sow Fall 46). En effet, Gora, le fils de Maar, diplômé en sciences économiques, chôme depuis longtemps et attend un fonds d’insertion qui n’arrivera jamais. Telle est la manifestation de la promesse fallacieuse de la plupart des gouvernements africains. La promesse trompeuse est l’une des indices de l’échec du gouvernement africain postcolonial. C’est la déception totale du gouvernement qui devait orienter ses citoyens vers des activités commerciales. 


L’égoïsme est un autre indice de l’échec du gouvernement dans ce roman. Ceci se manifeste par la confiscation et la mainmise des biens matériels appartenant aux gens pour le soi-disant « intérêt national ». Au dire de Gora: « Le gouvernement a alors confisqué toutes les terres pour raison d’intérêt national et a payé aux malheureux récalcitrants des indemnités dérisoires que deux pères de famille sur plus de cinq cents ont catégoriquement refusés » (Sow Fall 82). Cela atteste de la politique inique, politique visant à s’emparer des biens matériels des pauvres pour la raison d’‘intérêt national’, afin d’être approprié par les autorités. Cette politique est monnaie courante en Afrique depuis l’indépendance jusqu'à l’heure actuelle.

Cette même politique a été déjà dénoncée dans Les Crapauds-brousse de Tierno Monenembo, un roman bien antérieur à Festins de la détresse. Monénembo présente Daouda dans ce roman comme l’un de ces dirigeants corrompus et méchants qui, à cause de son égoïsme veut s’emparer de la ferme du vieux Alkali alors qu’il possède déjà une grande ferme qu’il avait obtenue d’une manière illégale. La ferme de Daouda qu’on disait qu’il faut « toute la matinée pour la visiter » (Monenembo 96), n’est pas assez pour lui. C’est l’égoïsme total du gouvernement. 


Dans Festins de la détresse, Biram, l’un des deux fils de Maar, est diplômé en médecine infectieuse. C’est un jeune homme motivé qui dispose du zèle pour travailler et aider ses compatriotes. Comme son frère Gora, il est en chômage et malgré tous ses efforts pour se procurer un travail, il n’arrive pas à réussir. Le narrateur dévoile sa frustration en ces termes :       

Biram en a presque les larmes aux yeux. Il est subitement étreint par le sentiment douloureux de subir dans sa chair une injustice de plus, une spoliation de plus, une  insulte de plus, dans un monde où le travail ne paie plus, ni l’honnêteté, ni la grandeur d’âme. Un monde à l’envers où l’on se moque de la notion de dignité (Sow Fall 87).

Sow Fall semble résumer, de cette façon, les conséquences du programme du gouvernement ainsi les problèmes qui confrontent l’Afrique depuis les indépendances jusqu'à nos jours. Alors que les Africains ont espéré de jouir des dividendes de l’indépendance avec l’arrivée au pouvoir des leaders africains, ils sont plutôt victimes des situations écœurantes et de toute sorte de mauvais traitement aux mains de leurs compatriotes. C’est l’expérience de Gora dans Festins de la détresse. Cette même expérience est celle d’Ibrahima Dieng dans Le Mandat de Sembene Ousmane, qui ne manque pas de déclarer que : « Pourquoi ?...Parce qu’il n’y a que fourberie, menterie de vrai. L’honnêteté est un délit de nos jours » (Ousmane 189). Dieng explique ainsi qu’il en a marre avec la mauvaise pratique bureaucratique caractérisant l’Etat africain postindépendance.       

Malgré le système abusif du gouvernement dans Festins de la détresse, les gens sont déterminés à réussir et à se débrouiller afin de survivre. Ils s’engagent alors dans plusieurs initiatives pour exister. Sow Fall est de l’avis que les gens peuvent réussir malgré l’appui du gouvernement; ce qui est une attitude positive.    

Les initiatives positives dans Festins de la détresse


Le chômage est la situation de quelqu’un ou d’une personne qui est qualifié et capable de travailler, mais qui n’arrive pas à trouver du travail. Ce phénomène est très répandu en Afrique contemporaine et contribue énormément à l’insécurité dans le continent.

Malgré l’échec de gouvernement dans ses devoirs de fournir des services essentiels aux citoyens, Sow Fall ne laisse pas la situation telle qu’elle. Elle accorde des rôles prépondérants à  ses personnages dans leurs efforts de survivre. Avec ces rôles, ne les invite-t-elle pas à ne plus attendre ou dépendre du gouvernement pour leur survivre ?  


En effet, les deux fils de Maar, Biram et Gora, sont diplômés (l’un en médecine infectieuse et l’autre en sciences économiques), mais ils sont au chômage. A plusieurs reprises, ils ont tenté, sans succès, de se procurer l’aide du gouvernement. Maar prend alors l’initiative en déclarant : « Je crois avoir trouvé la solution pour les enfants… » (Sow  Fall 103). Il propose donc d’aider ses enfants afin que ceux-là ne cessent d’attendre le gouvernement : « Le mois prochain, c’est moi qui récupère la tontine. On pourra rogner sur la courette, du côté de la rue, afin de construire deux petites boutiques comme on en voit partout. L’une sera aménagée pour Biram. L’autre pour Gora » (Sow Fall103). C’est à partir de ce moment que les deux fils de Maar se rendent compte qu’il n’est plus utile de continuer à attendre ou à chercher le travail du gouvernement. 


Gora continue sur l’initiative de son père. Il ne cherche plus de travail et se débrouille : « Gora avait remis en état les lieux à ses propres frais et s’était acquitté par avance de trois mois de loyer. Maar et Kiné avaient financé l’opération en serrant un peu plus leur budget et Gora y était allé de tout son zèle pour réussir son essai » (Sow Fall 46). En tant que diplômé en sciences économiques, Gora démontre sa capacité dans son domaine. 


Pour sa part, Biram, diplômé en médecine infectieuse propose de se débrouiller d’une manière très unique: « Je n’hésiterai pas à faire le médecin ambulant puisque l’état de nos pays et l’inconscience de nos dirigeants nous y obligent. Médecin ambulant : les commerçants ambulants d’hier brassent aujourd’hui des fortunes colossales. Mon objectif, ce n’est pas la fortune, c’est d’exister » (Sow Fall, 2005 : 86). Il est rare de trouver des médecins ambulants en Afrique. Biram a donc fait preuve du zèle de faire quelque chose, d’exister face à une situation décourageante. 


Sow Fall expose ainsi le désir d’exister des pauvres Africains malgré les obstacles. A son avis, il est mieux d’agir contre le système néfaste sur place plutôt que de faire quelque chose qui est nuisible à soi : « Si père et toi, si vous n’aviez pas pu consentir le dernier sacrifice après tant d’autres, qu’aurions-nous fait, Gora et moi : voler, tuer, échouer dans la drogue. » (Sow Fall 118). A travers ces propos Biram fait ici l’éloge du courage, de l’action et de l’initiative de ses parents, ce qui est positif et motivant.  


Dans sa quête de proposer des suggestions pour améliorer la sécurité sociale de tout le monde dans la société, Sow Fall ne laisse de côté aucun segment de la société. Cette même préoccupation a été aussi mis en relief dans La grève des battu où les mendiants ont lutté pour améliorer leur sort. Par exemple, Weurseuk, dans Festins de la détresse est un vaut-rien dont les activités consistent à assister aux obsèques  et à y prononcer quelques verstes du Coran. Ce personnage finit lui aussi par se transformer à force en débrouillard. Telle est l’histoire de la vie de bien d’autres personnages de l’œuvre. 

Fara, l’ami d’enfance de Maar et l’Imam du quartier cherche un professeur pour une école de la mosquée. Voyant souvent Weurseuk réciter des versets du Coran dans les obsèques, il croit qu’il a bien maitrisé Le Coran et qu’il serait capable de l’enseigner. Fara le fait venir  pour lui offrir le travail. Mais à l’arrivé, Weurseuk avoue qu’il en a appris quelques versets d’un ami pour gagner de la vie. Fara l’encourage de s’inscrire à l’école coranique afin de gagner dignement de la vie. Le résultat en est que Weurseuk finit par devenir enseignant comme l’explique Fara : « Il a fini par prendre l’initiative de s’introduire. Je crois qu’il s’est senti libéré par suite » (Sow Fall 129). Sow Fall montre par là que chaque individu peut se transformer ou transformer un autre d’une manière positive.  

Sarata, l’épouse de Biram, connaît au commencement de sa vie, une expérience pénible avec l’échec de son premier mariage. Elle ne va pas perdre l’espoir. Elle se débrouille et connaît la réussite. Malgré les objections des parents de Biram, elle devient sa femme et son partenaire. Biram commence son métier de médecin ambulant avec elle. La naissance de son enfant lui apporte beaucoup de joie comme le montre cet extrait: « Le soleil d’un jour nouveau avait inondée la maisonnée avec la naissance de Kiné Touti. Bonheur suprême. La vie sous un angle vraiment nouveau pour Sarata, épouse comblée. Désormais, femme accomplie, au-delà de toutes ses espérances » (Sow Fall 138). Sarata va réussir parce qu’elle a consenti de se débrouiller avec Biram.     


En fait, Biram connait un succès très remarquable avec son métier de médecin ambulant. Il se fait construire un hôpital privé dont il est médecin en chef. Le narrateur fait écho du succès accablant de Biram de cette façon:

Biram est en effet le médecin chef d’un hôpital privé qui, en quatre ans, s’est bâti une solide réputation dans le pays et au-delà. Il avait décidé de ne plus courir derrière les financements hypothétiques dont on ne voyait jamais la couleur alors que les pouvoirs publics remplissaient les pages de journaux de promesse de crédits à conditions douces (Sow Fall, 2005 : 148).

Avec cette réussite, Biram n’a plus besoin de travail du gouvernement.  


Pour sa part, Maar a réussi avec son roman, Extase du petit matin. A force d’être débrouillard, il arrive à finir et faire publier ce journal intime qu’il gardait depuis sa retraite: « Bien des années après la publication de ce livre  qui a propulsé Maar sur le devant de la scène (…) Gora a frappé chez Biram, apparemment heureux de retrouver son frère au milieu de sa petite famille réunie comme tous les dimanches et jours de fête » (Sow Fall, 2005 : 156). Sow Fall est donc de l’avis qu’à coup de travail, on réussit. 

Le message sowfallien dans Festins de la détresse
Aminata Sow Fall voit l’issue concernant la sécurité sociale comme la responsabilité collective de tout le monde. C’est la raison pour laquelle presque tous les personnages dans ce roman réussissent en fin de compte. Il n’est pas rare aujourd’hui de voir en grand nombre, des diplômés de toute sorte, qui inondent la rue à la recherche d’emplois qui ne sont pas disponibles. Ces diplômés, après avoir passé plusieurs années à l’Ecole normale, à la Polytechnique ou à l’Université, attendent le gouvernement pour leur survie. Ceci, selon Aminata Sow Fall, n’est plus souhaitable. Elle croit qu’en se débrouillant, et à force d’une initiative, on risque de réussir. 

Cette position sowfallienne est proche de l’assertion de feu président américain, John F. Kennedy (1961) lorsqu’il postule que: « Ask not what your country can do for you- ask what you can do for your country » (Microsoft Encarta Premium DVD 2009). Ceci dit,  attendre toujours le gouvernement ou dépendre de lui n’est pas de bon augure. Grace à l’éducation, à l’effort collectif et à l’initiative dynamique, les personnages de Sow Fall dans Festins de la détresse ont réussi.  


La corruption, l’égoïsme, l’oppression, l’exploitation et toute sorte d’injustices sont les indices des gouvernements africains depuis les Indépendances jusqu'à l’heure actuelle. Malgré tous ces fléaux, on doit exister pour s’assurer sa sécurité sociale ou humaine. Et pour exister, il faut prendre des initiatives: tenter de faire ce qui est rare et rentable. C’est le symbole du médecin ambulant, Biram, dans Festins de la détresse. Sow Fall démontre aussi la conséquence de la responsabilité collective de ses personnages dans les domaines diverses : Biram se fait construire un hôpital privé, Sarata devient une femme accomplie, Weurseuk gagne dignement sa vie et Maar devient un auteur célèbre. Ceci témoigne de la position positiviste de Sow Fall.   

Conclusion  

Nous pouvons dire que l’engagement de Sow Fall est très remarquable dans Festins de la détresse. Elle vise une société équitable et rentable où la sécurité sociale ou humaine des gens est assurée. Selon elle, une société égalitaire est une société où tout le monde cherche à rendre la vie agréable. Au lieu de dépendre toujours et souvent du gouvernement inepte, il vaut mieux prendre l’initiative, faire quelque chose nouvelle pour le bien-être de la société. C’est l’un des moyens de sortir l’homme de la situation de dépendance.

Les messages sowfalliens, si appliquées à nos situations actuelles, contribueront énormément à résoudre les problèmes de la sécurité humaine ou sociale et à l’essor du développement du continent africain et surtout celui de notre pays, le Nigeria. Ceci mènera à la durabilité et la stabilité politique de la société. Les diplômés dans des domaines divers, au lieu de persister à la recherche des emplois gouvernementaux qui ne sont pas disponibles, pourront prendre l’initiative de tenter quelque chose eux-mêmes.  


Nous sommes à l’époque où le chômage bat son plein. Ce phénomène menace la sécurité sociale et humaine et le fondement même de la société nigériane. Sow Fall est de l’avis que le gouvernement manque à ses devoirs, avis déjà manifesté dans ses œuvres bien antérieures à Festins de la détresse. Mais elle invite tout le monde à bâtir la société, à élever le rang de tous au niveau très haut. Tout le monde peut prendre l’initiative de faire quelque chose pour assurer la sécurité et viser l’essor du développement de la société. 
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